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James Kavanagh aimait travailler avec ses mains. Contrairement à Liam, son frère aîné, qui portait en permanence des costumes italiens sur mesure, James était plus à l’aise en vieux jeans et T-shirts. Qui plus est, c’était un bon déguisement. Personne ne s’attendait à trouver un homme riche sous les habits d’un simple artisan. Il était jugé sur ses propres mérites.
Bien sûr, il avait droit à sa quote-part de la fortune familiale, qu’il avait considérablement augmentée grâce à son travail. Mais la richesse la plus précieuse d’un homme n’était-elle pas sa réputation ?
À cet instant, James peignait les soffites de sa propre maison au cœur de Silver Glen, petite ville de Caroline du Nord. Le bungalow datant des années 1920 était superbe avec son parquet en bois dur original, ses grandes fenêtres qui laissaient entrer la lumière et son porche en façade où il faisait bon se délasser les soirs d’été.
En cette fin de septembre, l’été n’était guère plus qu’un souvenir. Bientôt, ce serait Halloween, puis Noël. Quand il s’était attelé à ce travail, il s’était rendu compte qu’il n’avait que trop tardé car une partie de la peinture des soffites s’écaillait. Ainsi allait la vie d’un charpentier. Il passait la majeure partie de son temps à rénover les maisons des autres et faisait passer la sienne en dernier.
Tandis qu’il trempait son pinceau dans le pot posé en équilibre précaire sur la dernière marche de l’échelle, il perçut un mouvement dans la maison voisine. La maison de Lila. Une maison qu’il avait très bien connue jadis.
Mais quelle importance ? Il en avait fini avec elle. Tous deux avaient vécu une passion semblable à un feu de paille. Intense et passagère. C’était mieux ainsi. Lila était trop stressée, trop ambitieuse. Trop…  tout.
Pourtant, ce soir, la curiosité de James était éveillée. Lila venait de garer son Subaru gris métallisé à sa place habituelle dans l’allée en ciment. Or, d’habitude, elle rentrait beaucoup plus tard du bureau. Intrigué, il cessa de feindre de travailler et l’observa pendant qu’elle mettait pied à terre.
Elle était grande, avec des courbes voluptueuses et de longues boucles blondes qu’aucun spray ne réussissait à discipliner. Elle avait le corps d’une déesse et le cerveau d’un expert-comptable —  une combinaison redoutable ! Puis vint le deuxième indice prouvant que quelque chose clochait. Lila portait un jean et un coupe-vent. Or, on était un lundi.
Il aurait pu ignorer tout cela. Leur statu quo lui convenait parfaitement. Lila était accaparée par son travail de vice-présidente de la banque locale, et James avait le plaisir de fréquenter des femmes non compliquées sans être des bimbos. Après tout, un homme avait bien le droit de s’amuser.
Quelle importance si sa dernière conquête en date pensait que le Kazakhstan était un groupe de heavy metal ? Toutes les femmes ne pouvaient pas être des génies.
Tandis qu’il observait la scène, Lila referma la portière du conducteur et ouvrit celle de derrière. Puis, elle se pencha à l’intérieur, lui procurant une vue fascinante de son derrière potelé. Il avait toujours eu un faible pour les fesses féminines. Or, celles de Lila étaient admirables.
Soudain, toutes ses pensées à propos de fesses, de sexe et autre s’envolèrent d’un seul coup. Car Lila se redressait, un bébé dans les bras.
   
   
Lila avait un mal de tête carabiné. Et le fait que James Kavanagh observe chacun de ses mouvements n’arrangeait pas les choses. Il n’essayait même pas de dissimuler sa curiosité. Parfois, elle se disait qu’il travaillait dehors exprès pour lui faire admirer son corps superbe et lui faire regretter tout ce qu’elle avait perdu.
Mais, aujourd’hui, elle s’en fichait. Sa situation était dramatique, et elle ne savait plus à quel saint se vouer.
Serrant contre elle le petit corps de Sybbie, elle traversa la pelouse séparant les deux maisons. Puis elle s’arrêta au pied de l’échelle et leva la tête.
— J’ai besoin de ton aide, dit-elle sans préambule. Veux-tu descendre pour que nous puissions parler ?
S’il acceptait, ce serait la première fois en presque trois ans qu’ils échangeraient plus que des banalités, du genre : « Belle journée » ou « Ton courrier est sous le porche. » Ils se toléraient. Poliment. Ce qui n’était pas chose facile pour des personnes qui s’étaient vues nues.
Elle chassa aussitôt cette pensée dérangeante.
— James ? insista-t-elle, inquiète de son mutisme.
Il avait l’air statufié. Par chance, il finit par se ressaisir.
— Bien sûr, dit-il, lâchant son pinceau et s’essuyant les mains.
Tandis qu’il descendait l’échelle, elle fut forcée de reculer. James était grand et robuste, sans être gros. Oh ! non, il n’y avait pas une once de graisse superflue dans ce corps d’un mètre quatre-vingt-dix. Ses frères le surnommaient le gentil géant. Un surnom approprié.
Musclé, large d’épaules et d’une force impressionnante, il était l’archétype de l’alpha-mâle. Et, en même temps, il était incroyablement tendre quand il faisait l’amour à une femme beaucoup plus petite que lui. Mais c’était une information d’une autre époque, d’une autre Lila.
Il observa le bébé, l’air impénétrable.
— Que se passe-t-il, Lila ? Qui est cette charmante demoiselle ?
— Elle s’appelle Sybbie. Ma demi-sœur est morte. Son compagnon aussi. Dans un accident de voiture.
Elle avait encore du mal à réaliser pleinement cette terrible réalité.
— Oh ! mon Dieu ! Je suis désolé.
Elle déglutit, bouleversée par la compassion sincère qu’il lui témoignait et par l’inquiétude qu’elle percevait dans ses beaux yeux marron et dans sa voix profonde.
— Cela faisait une dizaine d’années que je ne l’avais pas vue. Elle ne m’aimait pas beaucoup. Pourtant, pour une raison que je ne m’explique pas, elle m’a nommée tutrice de sa fillette dans son testament. Sybbie a presque huit mois.
Le regard scrutateur de James la rendait nerveuse.
— Et tu as accepté ?
— Sur le moment, je n’avais guère le choix. D’autres options existent, et je dois les examiner. En attendant, je l’ai prise avec moi.
— Je vois.
Le doute qu’elle percevait chez lui était presque tangible. James connaissait son opinion à propos des enfants. C’était une des raisons qui avait motivé leur séparation.
— De quoi veux-tu parler avec moi ?
— Je souhaite apporter des modifications à ma maison.
— Pour une situation passagère ?
— Je suis une adulte responsable. Je ne mettrais pas la vie d’un bébé en danger uniquement parce que cela me cause des désagréments. Ma chambre est à l’étage. J’aimerais transformer la salle à manger en chambre d’enfants, et je m’installerai dans la chambre du bas.
— Cela me paraît sensé.
Son approbation bourrue desserra un peu l’étau qui comprimait sa poitrine.
— Ton emploi du temps te permet-il de faire ces aménagements ?
James achetait des maisons et les rénovait avant de les revendre avec un bénéfice substantiel. Son travail était méticuleux. De nombreuses demeures parmi les plus belles du quartier historique avaient été restaurées par ses soins.
— J’ai quelques bricoles à terminer, mais je pense pouvoir le faire. Qui va garder le bébé ?
C’était une bonne question. La seule garderie agréée de Silver Glen ne prenait les enfants qu’à partir de douze mois.
— J’ai pris les congés payés accordés en cas de décès d’un parent ainsi qu’une partie de mes deux semaines de congé annuel. Il ne me reste que quatre jours pour garder Sybbie.
— Quatre jours ? As-tu pensé au congé maternité ?
Sa question suscita en elle un sentiment de culpabilité.
— Je n’y aurai droit que si j’adopte Sybbie. Par ailleurs, les commissaires aux comptes seront à la banque lundi prochain. Je dois être présente pour répondre à leurs questions. Je trouverai bien une solution.
James la contemplait fixement, mais elle ne cilla pas. Son travail dans les hautes sphères d’une profession dominée par les hommes lui avait enseigné à demeurer imperturbable même quand elle se sentait nerveuse.
Comme il ne disait rien, elle demanda sèchement :
— Eh bien, quoi ?
James haussa les épaules en soupirant.
— S’occuper d’un enfant de huit mois n’est pas une sinécure.
Il savait de quoi il parlait. Ses six frères aînés étaient tous mariés, et la plupart avaient des enfants. Il était un tonton gâteau. Elle l’avait constaté de ses propres yeux, il y avait une éternité de cela, durant les trois mois qu’avait duré leur liaison tumultueuse.
Il avait raison d’avoir des doutes à son sujet. Mais, à cet instant, elle n’avait pas d’autre solution.
— Je le sais, admit-elle. Et cela ne m’effraie pas. Veux-tu venir chez moi ? Je t’expliquerai ce que je souhaite.
— D’accord.
Ils traversèrent ensemble leurs pelouses respectives. Puis survint un autre moment embarrassant quand elle tenta en vain de déverrouiller sa porte d’entrée tout en tenant le bébé.
James lui prit la fillette sans mot dire. Enfin, la maudite clé se décida à tourner dans la serrure, et ils purent entrer. La maison n’avait pas changé depuis la dernière fois où James y était venu. Par chance, il s’abstint de tout commentaire et fit mine de ne pas se souvenir que lui et Lila avaient un jour fait l’amour sur la solide table en chêne de la salle à manger.
Ce souvenir brûlant lui fit monter le rouge aux joues.
— Par ici, marmonna-t-elle.
Sybbie semblait s’être entichée de ce nouvel homme dans sa vie. C’était une enfant facile, paisible et d’humeur enjouée sauf quand elle était fatiguée ou qu’elle avait faim.
Lila s’arrêta sur le seuil de la cuisine.
— En fait, je n’ai pas besoin d’une salle à manger. Je ne l’utilise jamais. Après le départ de Sybbie, je pourrai toujours transformer la chambre d’enfant en un petit bureau ou un salon pour la chambre d’amis.
James caressa la tête soyeuse du bébé. Avec ses cheveux d’un blond presque blanc et ses joues roses, elle ressemblait à un angelot.
— Combien de temps vas-tu la garder, Lila ?
— Encore une fois, je n’en sais rien.
Et c’était là le hic. Car, pour fonctionner à sa capacité maximale, elle avait vraiment besoin d’être sûre. De tout. L’incertitude la rendait folle. Or, depuis le moment où elle avait reçu le coup de fil dramatique lui annonçant la mort de sa sœur, sa vie n’était plus qu’incertitude.
James s’écarta d’elle, lui permettant de respirer normalement. Il examina les murs porteurs, évalua les dimensions de la salle à manger en comptant ses pas et griffonna quelques mesures sur un bout de papier. Tout cela en tenant le bébé, comme si c’était la chose la plus naturelle.
Puis il se tourna vers elle.
— C’est faisable. Mais vous devrez toutes les deux vous installer chez moi pour deux ou trois nuits. Quand j’abattrai les cloisons, l’air deviendra irrespirable.
— Et toi ?
— Je porte un masque pour les travaux de démolition.
— Je préfère aller à l’hôtel pour quelques nuits.
Il était hors de question qu’elle dorme à nouveau sous le même toit que James.
Son froncement de sourcil lui fit clairement comprendre ce qu’il pensait de son idée. Cela avait été un de leurs problèmes. James avait l’exaspérante habitude de dire aux gens ce qu’ils devaient faire. Tous les deux avaient eu de nombreuses prises de bec à ce sujet.
— Sois raisonnable, Lila, dit-il d’un ton conciliant. Un hôtel n’est pas un endroit pour un bébé. J’ai un grand réfrigérateur où tu pourras stocker du lait maternisé et des petits pots. Je dispose de tout ce dont tu auras besoin, à l’exception d’un berceau. Mais, de toute façon, tu devras en acheter un.
Ses arguments étaient imparables. Mais s’installer chez lui était au-dessus de ses forces.
— James, hum… , eu égard à notre passé, ce ne serait pas… 
La mine sombre, il leva une main pour l’interrompre.
— Le passé est le passé, Lila. Toi et moi étions mal assortis depuis le début. Mais nous le savons maintenant. Je te considère comme une voisine et une amie. C’est tout. Ce qui est arrivé il y a trois ans n’a rien à voir avec la situation qui nous occupe.
Elle tiqua. C’était facile pour lui de dire cela ! Il était allé de l’avant. Et il n’avait pas perdu de temps. Elle l’avait vu avec une kyrielle de femmes, toutes plus belles les unes que les autres. En fait, ce n’était pas les sentiments de James qui l’inquiétaient. C’était les siens.
Car il ne la laissait pas indifférente, même si c’était avant tout du désir physique qu’elle ressentait pour lui. Elle ferait une terrible erreur en se plaçant à nouveau sur son chemin. Elle devait penser à Sybbie mais elle ne pouvait plus se permettre d’avoir le cœur brisé.
Hélas, elle avait besoin de lui.
— Soit, maugréa-t-elle. Nous acceptons ton invitation.
— Bien. Mais pas ce soir. J’ai un chantier à terminer demain. En attendant, tu peux faire livrer le lit du bébé chez moi.
— Tu as pensé au qu’en-dira-t-on ? Les ragots se répandent à la vitesse de la lumière par ici.
— Et alors ? Ma réputation peut le supporter. Serais-tu inquiète pour ton poste de vice-présidente à la banque ?
Son ton sarcastique la mit hors d’elle.
— Tu as toujours détesté mon travail, n’est-ce pas ?
Il s’appuya contre le chambranle, le regard indéchiffrable.
— Tu ne vis que pour lui. Il te consume. Dans la vie, il n’y a pas que le travail.
— Déclara l’heureux détenteur d’un fond fiduciaire. Mais les moins fortunés, comme moi, ont besoin de sécurité.
Le silence s’abattit sur eux. Trois ans s’étaient écoulés depuis leur rupture en fanfare. Pourtant, c’était comme si rien n’avait changé. Ils se disputaient sur les mêmes thèmes !
James secoua la tête, l’air contrit.
— Je suis désolé. Les mots ont dépassé ma pensée.
— Peut-être que les choses se passeraient mieux entre nous si nous faisions semblant de nous connaître depuis peu.
Il se mit à rire doucement.
— Je ne suis pas sûr d’être assez bon acteur, mais je vais essayer. Que dirais-tu de commander le berceau demain matin de façon que je l’installe à mon retour du travail ?
— Et ce soir, comment vais-je faire ?
— Installe-toi avec Sybbie dans ta chambre. Tu as un lit king-size… , n’est-ce pas ?
— Oui.
Comme s’il ne le savait pas ! Ils en avaient pourtant fait un bon usage.
— Couche Sybbie dans le lit avec toi et borde-la bien pour qu’elle ne tombe pas.
— Tu as raison.
Il se dandina d’un pied sur l’autre, tenant toujours le bébé qui commençait à s’assoupir.
— Est-ce tout ? Il faut que je retourne travailler.
Lila s’empourpra. Elle lui avait demandé de la traiter comme une quasi-inconnue, et il la prenait au mot. Mais elle ne s’était pas attendue à ce que cela la blesse autant.
— Bien sûr, dit-elle d’un ton faussement enjoué. Je vais prendre Sybbie.
James parut hésiter à la lui laisser. Peut-être pensait-il qu’elle était incapable de s’en occuper correctement. Quand le bébé passa de l’un à l’autre, les doigts de James effleurèrent ses seins. C’était un contact accidentel. Fugace.
Toutefois, à en juger par la réaction instinctive de son corps, elle avait du souci à se faire pour les semaines à venir. Elle s’était remise une fois de sa rupture avec James Kavanagh, mais elle ne pensait pas avoir la force d’affronter un second échec.
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Tiraillé par la soif, James s’extirpa du lit à 3 heures du matin. Tout en buvant un verre d’eau dans la salle de bains, il remarqua qu’une lumière brillait à l’étage, dans la chambre de Lila. Le bébé devait être réveillé.
Ce n’était pas son problème. Cela ne le concernait pas.
Hélas, il eut beau se le répéter, rien n’y fit. Lila avait des problèmes, et il devait l’aider.
Mais comment allait-elle réagir ? Ne lui rétorquerait-elle pas, comme autrefois, qu’elle était une femme adulte et capable de se débrouiller seule ?
Sans doute. Mais, cette nuit, la situation était différente. Être parent depuis peu était une tâche ardue et terrifiante. Surtout avec un bébé qui n’était pas le sien. Un bébé qui avait fait irruption dans la vie ordonnée de Lila sans crier gare.
Jurant dans sa barbe, il enfila en hâte un pantalon, une chemise propre et des mocassins. Dehors, la température avoisinait zéro degré. Aussi prit-il une veste en cuir.
Puis il s’arrêta, en proie à un dilemme. S’il sonnait à la porte au milieu de la nuit, il risquait d’effrayer Lila. Pis, si le bébé commençait à s’endormir, elle serait furieuse contre lui.
Ne restait que la solution du téléphone. Il sortit son portable et fit défiler ses contacts. Il refusait d’admettre qu’il avait conservé le numéro de Lila. Soit, il l’avait encore, mais uniquement parce qu’il n’avait pas eu le temps de le supprimer. Il tapa rapidement un texto :
Je vois de la lumière chez toi. Veux-tu que je vienne garder le bébé pour que tu puisses dormir quelques heures ? De toute façon, je suis levé.


Il demeura près de la fenêtre, guettant une réaction. Mais rien ne se produisit. Peut-être Lila avait-elle laissé son portable au rez-de-chaussée. À moins qu’elle ne l’ait éteint. Quelle poisse ! Soudain, son portable bipa.
Oui ! S’il te plaît. Je ne sais plus à quel saint me vouer !


Sa franchise le fit rire. Il dévala l’escalier et sortit par la porte latérale, étrangement indifférent à l’heure tardive. De toute façon, il n’avait pas besoin de beaucoup de sommeil. S’occuper de Sybbie ne serait pas une corvée.
Une fois sous le porche de Lila, il s’arrêta net, mais elle lui ouvrit tout de suite. Quand il la vit, il dut réprimer un fou rire. Elle était échevelée. Elle avait noué ses cheveux en queue-de-cheval, mais le bébé avait dû tirer dessus car tout un côté pendouillait.
Sur son T-shirt, il distingua un curieux mélange de nourriture pour bébé et de bave. Inclinant la tête de côté, il lui adressa un sourire malicieux.
— Rude journée au bureau, chérie ?
Lila se hérissa.
— Cesse de te moquer de moi, James Kavanagh. Dans l’état de nerfs où je suis, je serais capable de te tuer de sang-froid. Et qu’adviendrait-il de la pauvre Sybbie si sa tante était en prison et son seul baby-sitter mort ?
Il leva les mains dans un geste de reddition.
— Message reçu. Indique-moi où est la télécommande de la télévision et va te coucher. La petite princesse et moi nous débrouillerons très bien.
Lila hésita.
— Tu es sérieux, James ? Ce n’est pas ton problème. Tu dois travailler, demain.
— Toi aussi, dit-il fermement. Et je parie que s’occuper de Sybbie pendant douze heures est beaucoup plus difficile que d’être assise derrière un bureau.
— Est-ce une critique ? se rebiffa-t-elle.
— Non. Une simple observation, dit-il, conciliant.
Il lui prit le bébé des bras.
— Je trouverai la télécommande tout seul. Va te reposer.
Les superbes yeux bleus de Lila se remplirent de larmes.
— Merci, James.
Lila n’était pas du genre à pleurer. Demain, elle regretterait qu’il l’ait vue dans cet état de vulnérabilité. Mais qu’importait ?
— De rien. Va te coucher.
Elle lui obéit sans protester, signe qu’elle était au bout du rouleau. C’était sa première semaine en tant que maman. Comment allait-elle se débrouiller ?
Chassant cette pensée importune, il se concentra sur la fillette qui se lovait en toute confiance dans ses bras. Elle était épuisée, elle aussi. Sans doute à cause de son nouvel environnement. La pauvre enfant ne comprenait pas pourquoi ses parents n’étaient pas là.
— Viens, Sybbie. Nous allons regarder la télé ensemble.
La vue du canapé en cuir haut de gamme le troubla. Lui et Lila avaient passé de nombreuses soirées à se pelotonner sur ses coussins moelleux. Mais à quoi bon remuer ces souvenirs ? Ils ne feraient que l’exciter. Or, ce soir, il avait mieux à faire que de ressasser une vieille histoire d’amour.
Il s’installa sur le canapé, baissa l’éclairage et enroula un châle autour du bébé juché sur son torse. Sybbie ne tarda pas à bâiller. Il lui frotta délicatement le dos et lui chanta une berceuse. Elle fleurait bon le shampoing pour bébé.
Il fut soudain assailli par une vague de tristesse injustifiée. Tout allait bien dans sa vie. Certes, il enviait ses frères et leurs familles qui s’agrandissaient, mais il était jeune. Il avait le temps de trouver la femme qui lui convenait. Puis il fonderait à son tour une famille. S’assurant que Sybbie était confortablement installée, il bâilla à son tour. La fillette s’était déjà assoupie. Il devait suivre son exemple. C’était ce que les experts préconisaient : dormir en même temps que le bébé.
   
   
Lila se glissa dans son lit et s’endormit aussitôt. Mais une heure plus tard, elle se réveilla en sursaut, le cœur battant, en proie à la panique. Sybbie. Où était-elle ?
Puis, la mémoire lui revint. La journée d’hier et la nuit avaient été stressantes, mais Lila avait accompli tout ce qu’une maman était censée faire. Sybbie avait mangé avec appétit son dîner à base de patates douces et de poires, préparé par Gerber. Puis elle avait pris plaisir à jouer avec des cubes. Elle avait même ri quand Lila l’avait aidée à renverser une tour qu’elle avait construite sur le tapis.
Tout s’était bien passé jusqu’au biberon du soir. Lila avait soigneusement dosé le lait maternisé et vérifié la température du liquide sur son poignet, puis Sybbie avait bu docilement le contenu de son biberon.
La suite logique eût été qu’elle s’endorme jusqu’au matin. Hélas, elle n’avait pas dû lire les mêmes manuels que Lila. Car elle avait eu encore envie de jouer. Cela avait duré jusqu’à minuit, heure à laquelle elle avait piqué une grosse colère.
Bien sûr, ce n’était pas la faute de ce petit ange. Son univers avait été bouleversé. Mais le fait de savoir tout cela n’avait guère aidé Lila, exténuée et impuissante, à calmer l’enfant. Le texto de James l’avait tirée d’un mauvais pas. Elle n’aurait pas dû accepter son offre aussi vite, mais elle avait été à deux doigts de craquer.
Maintenant qu’elle avait fait un petit somme, l’adrénaline pulsait de nouveau dans ses veines. La maison était silencieuse. Trop silencieuse.
Elle descendit l’escalier à pas de loup pour ne pas réveiller Sybbie au cas où elle dormirait.
En pénétrant dans le salon, elle eut un coup au cœur. L’éclairage était tamisé, la télé allumée et le son éteint. James était allongé sur le canapé, les pieds sur la table basse. Sybbie dormait comme une bienheureuse sur sa poitrine, les genoux remontés et son petit derrière en l’air.
Le châle avait glissé par terre, mais ni l’homme ni le bébé ne s’en souciaient.
Que faire, maintenant ? Puisqu’elle avait eu une heure de sommeil réparateur, peut-être devrait-elle prendre le relais et permettre à James de rentrer chez lui. Mais c’était vraiment dommage de le réveiller. Qui plus est, s’ils dérangeaient le bébé, tous les efforts de James seraient vains.
Lila bâilla. Selon la pendule sur le manteau de la cheminée, le jour ne se lèverait pas avant deux bonnes heures. Elle ferait mieux d’imiter les deux dormeurs. Récupérant le châle, elle en couvrit l’homme et l’enfant. Puis elle s’enroula dans un plaid, se lova dans le fauteuil de relaxation inclinable et ferma les yeux.
   
   
James grogna, tâchant de comprendre pourquoi son dos était douloureux et pourquoi le chien était assis sur sa poitrine. Il ouvrit les yeux et cilla, reprenant peu à peu pied dans la réalité. La pendule indiquait 8 heures du matin, et le bébé dormait paisiblement. Il avait besoin d’aller aux toilettes, mais il ne voulait pas déranger Sybbie.
À l’autre bout de la pièce, il aperçut Lila dans le fauteuil de relaxation, le haut de sa tête émergeant du bord du plaid. Il sourit malgré son inconfort. Elle avait dû descendre à un moment donné et n’avait pas voulu le réveiller.
Il fit sans doute du bruit malgré lui car elle se redressa en sursaut et regarda autour d’elle, l’air égaré.
Il agita la main pour attirer son attention.
— Tout va bien, chuchota-t-il. Le bébé dort encore.
Lila se leva et s’étira, lui procurant une vue affriolante de son ventre plat et de son adorable nombril.
— Dieu soit loué, répondit-elle sur le même ton.
Puis elle le contempla, les sourcils froncés.
— Pourquoi es-tu encore ici ? Tu dois aller travailler.
Son ton impérieux l’irrita.
— Au lieu de me houspiller, tu pourrais dire : « Merci, James. Tu m’as sauvé la mise. »
— Désolée, marmonna-t-elle. Je te suis reconnaissante.
Tandis qu’ils parlaient à voix basse, Sybbie continuait de dormir paisiblement. Il se leva avec précaution, tenant la tête du bébé au creux de sa paume.
— Si tu veux bien la prendre, je rentrerai chez moi pour me préparer. Cela m’embête de partir ainsi, mais j’ai promis à Mme Bellamy de finir de poser sa rampe d’escalier ce matin.
— Bien sûr. Je comprends, dit-elle, récupérant le bébé.
James frotta sa nuque endolorie.
— Peux-tu t’occuper de la commande du berceau ?
— Oui, je ne suis pas totalement incompétente !
— Je n’ai pas dit ça.
Ils se dévisagèrent de part et d’autre du canapé. De vieilles blessures s’étaient inexplicablement rouvertes.
Lila exhala un profond soupir.
— Excuse-moi, James. J’ai les nerfs à fleur de peau. Je te remercie de tout ce que tu as fait pour moi cette nuit.
— Entendu. Je t’appellerai plus tard. Nous tâcherons de nous organiser.
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Lila dut un faire un gros effort pour ne pas le supplier. Ne t’en va pas. Je n’y arrive pas toute seule. S’il te plaît, aide-moi. Mais elle ravala ces mots et se mordit la lèvre jusqu’à ce que la porte se referme derrière James. Puis elle s’affala sur une chaise et soupira. Qu’était-elle censée faire maintenant ? Peut-être pourrait-elle grappiller quelques minutes de sommeil pour pouvoir tenir bon l’après-midi et la soirée.
Hélas, elle venait à peine de s’asseoir que Sybbie se réveillait, ses yeux bleus pétillant de gaieté. Elle tendit le bras pour attraper une boucle d’oreille de Lila, mais celle-ci intercepta ses petits doigts.
— Non, chérie. Tu es encore trop jeune pour en porter. Que dirais-tu d’une compote de mangues et d’un toast ?
   
   
La journée passa très vite. Pourtant, quand 17 heures sonnèrent, Lila eut la désagréable impression de n’avoir rien fait ; la panière était pleine de linge sale, les jouets éparpillés sur le parquet et la cuisine sens dessus dessous.
Toutefois, elle avait commandé le berceau, le matelas et la parure de lit, mais uniquement parce qu’elle n’aurait pas supporté le regard de supériorité suffisante que James lui aurait décoché si elle ne s’était pas acquittée de cette tâche. Elle avait contacté une boutique locale spécialisée dans les articles pour bébés, et les livreurs avaient déposé les cartons sous son porche en fin d’après-midi.
Quand James sonna chez elle à 17 h 30, elle aurait aimé l’inviter à savourer un bon dîner chaud, vêtue d’un top seyant et d’une jupe sexy. Hélas, à la place, il verrait le désastre qu’avait été sa journée.
Le bébé calé sur une hanche, elle repoussa les mèches qui retombaient sur son visage et ouvrit la porte.
— Bonsoir, dit-elle. As-tu fini tout ce que tu avais prévu ?
Il hocha la tête, l’air fatigué.
— Oui. Comment va ma beauté ?
À ces mots, le cœur de Lila manqua un battement. Puis elle comprit que le terme affectueux était destiné à la fillette.
James s’empara de Sybbie et frotta son nez contre le sien.
— Comment vas-tu, trésor ?
Les sept frères Kavanagh étaient tous beaux, virils et terriblement séduisants. Un bébé de huit mois n’avait aucune chance de leur résister. James venait à peine d’arriver que la fillette était déjà sous son charme alors que Lila avait dû se plier en quatre toute la journée pour lui faire plaisir et lui conserver sa bonne humeur. Quelle injustice !
— J’allais commander des plats tout préparés, déclara Lila. Veux-tu que j’en prenne aussi pour toi ?
— Volontiers. Je mangerai ce qu’il y aura. Quand tu auras passé la commande, rassemble toutes les affaires dont toi et Sybbie aurez besoin. Je commencerai à les transporter chez moi. J’ai débarrassé la chambre du bas.
Lila savait que le plan intérieur de leurs deux maisons était similaire, sauf que James avait transformé sa salle à manger en bureau. Pour quelques nuits, cette pièce ferait office de chambre d’enfant. Mais Lila avait des scrupules.
— C’est la morte-saison, dit-elle. Je suis sûre que ta mère aurait une chambre disponible pour moi à l’hôtel.
Le Silver Beeches Lodge était un établissement de luxe où les gens riches et célèbres descendaient pour se ressourcer en toute intimité. Situé au sommet de la montagne, il offrait une vue spectaculaire sur la vallée. Il appartenait à la famille Kavanagh et était dirigé par Liam, le frère aîné de James, et par leur mère, Maeve Kavanagh.
— Bien sûr. Mais à quoi bon, Lila ? J’habite juste à côté.
Il dut remarquer son hésitation car sa mâchoire se crispa.
— Si tu t’inquiètes à propos de nous deux, tu as tort. Je ne ferai rien qui risque de te mettre mal à l’aise, je te le promets.
Sauf d’être toi. C’était là le hic. Elle avait appris à faire comme si James Kavanagh n’existait pas. Hélas, ce subterfuge ne fonctionnerait pas si elle vivait sous son toit.
— Je le sais, répondit-elle, sur la défensive.
Elle ne voulait pas qu’il croie qu’elle s’était languie de lui.
— Bien. Je vais donc monter le berceau. Appelle-moi quand on aura livré les plats.
   
   
James savait pertinemment que Lila ne voulait pas de son aide. Il savait aussi que sa présence la rendait nerveuse à cause de l’attirance physique qui persistait entre eux bien que leur rupture remonte à trois ans. Lui-même la ressentait dans sa chair.
Mais, aujourd’hui, la vie d’un bébé était en jeu. Que Lila veuille ou non de son aide, elle serait forcée de l’accepter.
Il monta le berceau sans problème, consultant à peine la notice. Il avait passé presque toute sa vie d’adulte à manier des outils en tant que charpentier, peintre et restaurateur. Peut-être était-il attiré par les activités traditionnellement masculines parce qu’il n’avait jamais connu son père. Comme s’il cherchait à compenser son absence.
Le patriarche de la famille Kavanagh était une sorte de légende. James était le seul des sept frères à n’avoir aucun souvenir de lui. Reggie Kavannagh avait une obsession : retrouver la mine d’argent perdue qui avait établi la fortune familiale, des décennies auparavant.
C’était grâce à leur richesse et à leur influence que les Kavanagh avaient fondé Silver Glen. Avec son cadre montagnard superbe et son ambiance conviviale, la petite ville attirait les visiteurs du monde entier. Une politique d’urbanisme avisée la préservait des constructions anarchiques.
Cela n’avait pas suffi au bonheur de Reggie Kavanagh. Il avait passé sa vie à poursuivre son projet chimérique. Un jour, il était parti pour une autre de ses expéditions et n’en était jamais revenu. Après plusieurs années, le coroner avait établi un certificat de décès indiquant que le disparu était « présumé mort ». Mais cette incertitude avait laissé des traces, à divers degrés, chez chaque membre de la famille.
James se redressa et s’étira. Le berceau avait l’air solide. Il laisserait à Lila le soin de mettre les draps. Les femmes avaient des idées bien arrêtées sur ce genre de choses.
Il balaya les débris et déposa les cartons dans la poubelle de recyclage. Il faisait sombre maintenant. Les lumières provenant de chez Lila formaient des halos lumineux dans l’espace entre leurs deux maisons. Parfois, il se demandait si lui et Lila auraient réussi à sauver leur relation s’ils avaient fait des concessions mutuelles. Mais il arrivait toujours à la même conclusion : ils étaient trop différents.
Ils attendaient de la vie des choses diamétralement opposées. Le fossé entre eux était si large qu’il n’y avait pas de place pour le moindre compromis.
James détestait l’échec. Grandir avec six frères avait aiguisé son instinct de compétition. Mais l’amour n’était pas un sport. Le sexe ? Peut-être. L’amour ? En aucun cas.
Son portable vibra dans sa poche. Il le sortit.
Les pizzas sont arrivées.


Comme en réponse, son estomac gronda. Sans prendre la peine de fermer sa porte à clé, il traversa la pelouse latérale. Il n’était plus amoureux de Lila. Il ne l’avait sans doute jamais été. Pourtant, il était content de l’avoir à nouveau auprès de lui.
Cela faisait-il de lui un salaud ou un cinglé ? Peut-être. Mais il y avait des addictions pires que celle-ci. La porte de Lila n’était pas verrouillée, aussi entra-t-il sans sonner.
Il trouva ses futures colocataires dans la cuisine. Apparemment, Lila avait aussi commandé une chaise haute. Sybbie semblait apprécier son nouveau perchoir.
Lila poussa la boîte de pizzas vers lui.
— Je t’en prie, sers-toi.
Il n’aurait pas dû être surpris qu’elle se souvienne de ses garnitures préférées. Lila Baxter était une perfectionniste. Organisée, énergique et capable de mener plusieurs projets de front. Ce n’était pas sa faute si la vie lui avait lancé le seul défi qu’elle allait avoir du mal à relever.
Ils mangèrent en silence, mis à part les gazouillis du bébé et le tic-tac d’une pendule dans la pièce voisine.
Si un inconnu avait regardé par la fenêtre, il aurait vu une famille américaine ordinaire. Comme quoi, les apparences étaient parfois trompeuses.
Au bout d’un moment, ne supportant plus ce silence pesant, il se leva.
— Et si je prenais Sybbie ? Cela te permettrait de préparer tes affaires tranquillement.
Lila hocha la tête sans croiser son regard.
— Bonne idée. Merci.
James souleva le bébé et quitta la pièce, l’estomac noué. À ce rythme, lui et Lila allaient s’entre-tuer à coups de répliques polies. Cette situation était stupide et artificielle. Mais les seules autres options qu’il connaissait avec elle étaient des rapports sexuels torrides et des disputes mémorables. Ni l’une ni l’autre de ces options ne fonctionnerait dans le cas présent. Alors, autant s’en tenir à la courtoisie.
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Lila en était encore à apprendre comment préparer un sac à langer. La quantité de choses dont un bébé avait besoin était incroyable ! Elle jeta quelques affaires à elle dans un sac fourre-tout et fit une dernière fois le tour de sa chambre et de sa salle de bains pour être sûre de ne rien avoir oublié.
Rassemblant son courage, elle pénétra dans la maison de James. Puis elle s’arrêta dans l’entrée, écoutant le bruit de ses pas à l’étage et le son de sa voix profonde tandis qu’il parlait au bébé.
Pendant que l’homme et l’enfant étaient occupés, elle examina son nouveau logement. James avait réalisé des prouesses en l’espace d’un temps très court. Elle savait qu’il utilisait la chambre d’amis comme débarras. Mais ses équipements de sport et autres objets avaient disparu. Le lit était bordé au carré et la salle de bains attenante étincelait de propreté.
Dans le bureau, James avait aussi fait place nette pour installer le berceau. Lila tendit un drap sur le petit matelas et lissa les plis du tissu en coton décoré de singes cabriolant et de bananes. Elle ne voulait pas cantonner Sybbie dans un décor rose. Après tout, on était au XXIe siècle. Avec de la chance, sa nièce deviendrait présidente des États-Unis.
James et Sybbie la rejoignirent alors qu’elle finissait le lit.
— Je sais bien qu’il est préférable de laver les affaires de bébés avant le premier usage, dit-elle, sur la défensive, mais je ne veux pas retarder l’heure du coucher de Sybbie.
— Tu as raison. Tu feras une lessive demain.
— Entendu.
Seigneur ! Cela ne fonctionnerait jamais entre eux s’ils ne relâchaient pas la pression. Son mal de tête s’était déclenché dès qu’elle avait franchi le seuil de cette maison.
Le portable de James vibra, lui signalant la réception d’un texto. Quand il le lut, son visage s’empourpra.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, alarmée à la vue de son expression consternée.
— Rien. Sauf que j’ai un rendez-vous galant, ce soir, et il faut que j’y aille.
Elle le contempla bouche bée avant de se ressaisir.
— Je m’occupe de Sybbie. Amuse-toi bien.
Les mots qu’elle prononçait étaient aussi douloureux que du papier de verre dans sa gorge. Elle s’empara du bébé, faisant attention à ne pas effleurer les doigts de James.
— Nous tâcherons de ne pas vous déranger quand nous rentrerons.
Nous ? Lila sentit le sang se retirer de son visage.
— Je fermerai nos portes. Ne t’inquiète pas pour nous.
   
   
James sortit de sa propre maison tel un criminel fuyant le lieu de son forfait. Il sauta dans sa voiture, tourna la clé de contact tellement fort qu’il faillit la casser et démarra sur les chapeaux de roues. Quelle poisse ! Pourquoi avait-il proposé ce stupide rendez-vous ?
Il avait complètement oublié qu’il sortait avec une jolie femme, ce soir. Une femme qui lui avait clairement fait comprendre qu’elle était disposée à participer à toutes les activités ludiques qu’il avait en tête. Il n’avait aucune raison d’avoir mauvaise conscience à propos de sa vie privée.
Alors, pourquoi le souvenir de l’expression blessée de Lila lui donnait-il le sentiment d’être un parfait salaud ?
Durant le dîner et la séance de cinéma, il s’efforça d’oublier Sybbie et Lila. Ils les hébergeaient temporairement, le temps de procéder aux travaux. Point final.
Bien que sa compagne de la soirée fût beaucoup plus sympathique et intelligente qu’il ne le méritait, il peinait à entretenir la conversation autour d’un verre au bar de son frère, le Silver Dollar Saloon. Par chance, Dylan était absent. Il n’était pas d’humeur à subir ses plaisanteries douteuses.
D’une certaine façon, il avait l’impression de tromper deux femmes alors qu’il ne faisait rien de mal ! Son indignation vertueuse le poussa à proposer un café à sa compagne. Chez lui.
Mais après deux tasses de déca, quand elle lui fit comprendre qu’elle s’attendait à ce qu’il la conduise dans sa chambre, il inventa une piètre excuse et la raccompagna chez elle.
Quand il fut enfin de retour, il était tard. Suffisamment tard pour que Lila soit endormie. Il était à cran, excité sexuellement et fatigué. Et il allait devoir marcher sur la pointe des pieds dans sa propre maison ! Un comble.
Il ôta ses chaussures sous le porche et pénétra dans le vestibule. Cela faisait six ans qu’il avait emménagé ici et, depuis lors, il entretenait amoureusement sa demeure. Plus aucune marche ne craquait. Il ne dérangerait donc pas ses colocataires quand il monterait dans sa chambre.
Hélas, il n’avait pas du tout sommeil. Au lieu de se tourner et de se retourner, il décida de prendre une bière et de regarder la télé avec le son baissé au maximum. C’était un bon plan…  jusqu’à ce qu’il pousse la porte battante de la cuisine et allume la lumière, renversant presque Lila et lui faisant lâcher son verre de lait qui se brisa sur le sol.
— Bon sang !
Il la rattrapa par les bras pour la stabiliser. Elle portait un pantalon de pyjama et un top sans manches. Il avait oublié à quel point elle avait la peau douce et l’ossature fine.
Lila s’écarta d’un bond, les yeux écarquillés et les pupilles dilatées.
— Je suis désolée. Je n’arrivais pas à dormir et j’avais soif.
— Ne bouge pas, tu risques de te couper, dit-il, voyant qu’elle était pieds nus.
Il la saisit par la taille et la posa sur le comptoir.
— Je vais nettoyer les dégâts.
Tout en maniant le balai et la serpillière, il sentait le regard de Lila peser sur lui. Mais elle garda le silence. La tension était si dense qu’aucun couteau n’aurait pu la couper.
Quand il eut fini, il se redressa et se tourna vers elle.
— Je te dois des excuses, dit-il d’un ton bourru.
— À quel propos ?
— Quand je t’ai dit que nous ne ferions pas de bruit en rentrant. C’était un coup bas.
— Tu n’as donc pas couché avec elle ?
James était sûr qu’elle n’avait pas eu l’intention de dire les choses aussi crûment.
— Non. Nous venions à peine de faire connaissance.
— Cela ne t’a jamais arrêté, auparavant.
Il réprima une grimace et remarqua que Lila s’empourprait. Voilà pourquoi les choses entre eux ressembleraient toujours à un champ de mines. Leurs souvenirs étaient explosifs. Trois ans et demi plus tôt, quand Lila avait emménagé dans sa nouvelle maison, il était allé la voir pour se présenter et lui proposer son aide. Deux semaines plus tard, ils couchaient ensemble.
— Ne nous égarons pas, maugréa-t-il, la gorge désespérément sèche. J’essayais simplement de m’excuser.
— Pourquoi as-tu fait cette remarque déplacée ?
Il haussa les épaules, dépité.
— Je ne voulais pas que tu te fasses des idées. Ou que tu croies que mon invitation contenait une arrière-pensée.
Elle eut un petit sourire ironique.
— Je n’ai rien cru de tel. Notre relation a été trop orageuse pour que l’un de nous ait envie de revivre le même scénario.
— Tout n’a pas été aussi épouvantable que tu le dis.
Il comprit à son regard troublé qu’elle se souvenait des mêmes choses que lui : l’incroyable alchimie sexuelle qui les avait jetés dans les bras l’un de l’autre.
— Non, acquiesça-t-elle doucement. Tout n’était pas mauvais. Mais nous sommes trop intelligents pour suivre à nouveau le même chemin, n’est-ce pas ?
C’était la question à un million de dollars. Trois ans auparavant, ils n’arrêtaient pas de se disputer, et ce, dès le début. Il lui reprochait ses horaires de travail impossibles. Elle était furieuse qu’il ne comprenne pas son besoin de faire ses preuves et de vouloir décrocher une promotion. Il voulait commencer à fonder une famille avant d’avoir trente ans. Elle n’était pas sûre de vouloir des enfants.
À la fin, leur complicité sexuelle fabuleuse ne parvenait plus à masquer leur mésentente continuelle.
Après quelques minutes de silence, il s’éclaircit la gorge.
— Est-ce que le bébé s’est endormi facilement ?
Lila remonta ses genoux sous sa poitrine et enroula ses bras autour de ses jambes.
— Oui, Dieu merci. J’ai appelé Mia pour lui demander des conseils. Elle m’a suggéré de coucher Sybbie alors qu’elle était éveillée et de la laisser babiller et remuer jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Je n’y croyais pas, mais cela a fonctionné.
Mia était l’épouse de son frère Dylan. Trois ans auparavant, elle et Lila étaient devenues amies. Et elles l’étaient restées malgré la rupture du couple.
Leur bonne entente n’avait rien d’étonnant : elles étaient aussi intelligentes et ambitieuses l’une que l’autre.
— Tu as l’air épuisé, déclara-t-il impulsivement.
— C’est un autre coup bas ?
— Pas du tout. C’est ma façon de te dire que je m’inquiète pour toi. Le décès de ta sœur a dû te secouer, même si vous vous étiez perdues de vue. Tu ne m’as jamais beaucoup parlé de ta famille quand nous sortions ensemble.
— Oh ! il n’y a pas grand-chose à en dire. Mon père est parti quand j’avais trois ans. Ma mère s’est remariée et est tombée très vite enceinte. Comme elle était une alcoolique fonctionnelle et que mon beau-père était un consommateur festif de drogues, nous vivions tout près du seuil de pauvreté. Alicia, ma demi-sœur, a suivi leur exemple.
— Je suis désolé.
— Alicia et moi étions rivales, comme toutes les sœurs. Mais, en grandissant, je réussissais bien à l’école tandis qu’elle cumulait les échecs. Je pense qu’elle souffrait d’un handicap mental.
— Tu avais donc les moyens de te sortir de ce mauvais pas, contrairement à elle.
— En effet. Je me suis toujours demandé si j’aurais pu faire davantage pour l’aider.
— Chacun fait son propre choix de vie, bon ou mauvais.
— Je sais. Il n’empêche que cela me rend triste.
— Et tu ignorais qu’elle t’avait nommée tutrice de sa fille ?
— Oui. Cette nouvelle m’a fait un choc.
— Elle devait savoir que tu avais une bonne situation et que tu étais une personne fiable.
— Peut-être. À moins qu’elle n’ait choisi le moindre de deux maux. Ma mère vit toujours, mais elle a de nombreux problèmes de santé. Elle serait incapable de s’occuper d’un enfant en bas âge. Quant à mon beau-frère, il a été élevé en foyers d’accueil. Il n’y a donc aucun parent de son côté.
— Il ne restait que toi.
— Oui.
— Ce testament ne t’engage pas légalement puisque tu en ignorais l’existence.
— Je sais. Mon avocat me l’a expliqué. Mais comment pourrais-je confier ma nièce à un organisme de placement familial ou à un service en charge de l’adoption ? Je m’en voudrais toute ma vie.
— Tu as le temps d’y penser. Tu ne peux pas résoudre tous les problèmes en une nuit.
Quand Lila voulut descendre de son perchoir, il l’arrêta.
— Attends. Je n’ai pas ramassé tous les débris de verre.
Il la saisit de nouveau par la taille, la fit passer au-dessus de la zone sinistrée et la déposa sur le seuil de la pièce.
— Veux-tu un autre verre de lait ?
— Non. C’est bon. Je te verrai demain matin.
— Ma femme de ménage viendra à 10 heures. Je lui ai demandé de ne pas s’occuper de la chambre d’amis et du bureau pour cette fois.
— Notre présence te dérange. Pourquoi ne me laisses-tu pas aller à l’hôtel ?
— Parce que je te dois bien cela.
Il n’avait pas eu l’intention de se montrer aussi honnête. Mais la vulnérabilité de Lila avait fragilisé ses propres défenses.
Elle croisa les bras.
— Tu ne me dois rien, James. Nous avons tous deux fait des erreurs. Et c’était il y a longtemps.
— Entendu. Mais cesse de te tourmenter à propos de tout. Tu seras de retour chez toi avant même de t’en rendre compte.
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Il s’avéra que la prédiction de James était exagérément optimiste. Le lendemain, Lila n’aperçut pratiquement pas son hôte de la journée, sauf les fois où elle jetait un coup d’œil par la fenêtre pour observer ses allées et venues entre l’intérieur de sa maison et la benne à ordures qu’il avait fait installer dehors et qui se remplissait lentement de plaques de plâtre et de bandes de papiers peints.
Il avait prédit à Lila qu’elle et Sybbie ne seraient déplacées que deux nuits mais, au moment du dîner — des lasagnes préparées par sa merveilleuse femme de ménage — , il s’assit à table et se frotta le menton, la mine déconfite.
— Tu en fais une tête, James. Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Je viens de rencontrer une difficulté imprévue, admit-il.
Sybbie n’aimait pas que Lila détourne son attention d’elle. Elle gémit jusqu’à ce que Lila lui donne un autre morceau de pain à mâchouiller.
— Vas-y, je t’écoute. Je sais encaisser les mauvaises nouvelles.
— Il y a des termites chez toi.
Elle le contempla, effarée.
— Des termites ? Ce n’est pas possible ! Une société spécialisée a procédé récemment à une désinsectisation de ma maison.
— C’est une bonne chose, car elle devra réparer les dégâts à ses frais. Par ailleurs, tant que les termites n’auront pas été éradiqués complètement, je ne pourrai pas poursuivre les travaux de rénovation.
Elle sentit sa gorge se nouer et ses yeux la brûler. Elle faisait beaucoup d’efforts pour rester positive, mais c’était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase.
Le regard de James se radoucit.
— Tu n’auras rien à faire si ce n’est prendre soin de ce bout de chou.
Il chatouilla le cou de Sybbie et fut récompensé par un sourire.
— Je m’occuperai de tout. J’ai vu bien pire.
— Je ne peux pas te laisser faire ça, protesta-t-elle.
— Trop tard, tu m’as déjà engagé, répliqua-t-il avec un large sourire.
— Pour procéder à une modeste rénovation et non pour abattre toutes les cloisons.
— Arrête de dramatiser. Je n’ai pas loué de bulldozer !
Elle sentit une colère sourde monter en elle, mais elle se ressaisit. Il la taquinait. Rien de plus. Une vieille habitude. Peut-être que, si tous deux s’étaient autant disputés quand ils étaient ensemble, c’était parce que la réconciliation était jubilatoire. Mais, désormais, cela ne se passerait plus ainsi. C’est pourquoi elle devait apprendre à faire la part des choses.
— À ton avis, combien de temps tout cela prendra-t-il ?
— Si les techniciens sont réactifs, il ne leur faudra pas longtemps. À condition qu’il n’y ait pas des termites partout. C’est le point le plus important.
Elle n’y avait pas songé.
— On m’avait déconseillé d’acheter une maison ancienne. J’aurais mieux fait de suivre ce conseil !
— Oh ! voyons Lila, ta maison te plaît beaucoup.
— Oui, mais je n’ai aucune envie qu’elle s’écroule autour de moi comme un château de cartes.
La présence d’un enfant à table rendait la conversation difficile. D’un commun accord, ils y mirent un terme et jouèrent avec Sybbie. Lila observait avec nostalgie la facilité avec laquelle James communiquait avec le bébé. Maeve Kavanagh avait élevé sept fils, en grande partie toute seule. Elle leur avait inculqué la valeur du travail bien fait et l’importance de se conduire en gentleman.
Pour un inconnu, les hommes Kavanagh auraient paru sans doute très différents les uns des autres. Mais, en dehors de leurs différences physiques superficielles et de leurs choix de carrière, ils avaient de nombreux traits de caractère en commun. Ils étaient tous des mâles alpha. Pugnaces et intransigeants. Déterminés à faire ce qui leur paraissait juste, même quand le choix était difficile.
Voilà pourquoi elle campait chez James.
— Je voudrais te demander quelque chose, dit-elle impulsivement.
Il leva ses beaux yeux marron vers elle et la considéra avec un soupçon de réserve. Peut-être pensait-il qu’elle allait le tarabuster toute la soirée.
— Que veux-tu savoir ? Je suis un livre ouvert.
En apparence, peut-être. Mais elle pressentait qu’il dissimulait certaines zones d’ombre.
— Recherches-tu encore les restes de ton père ?
— Pourquoi diable me demandes-tu cela ?
Un éclair de colère traversa son regard, l’avertissant qu’elle avançait en terrain miné. Mais c’était sans doute là que résidait la clé de son comportement. Un fils ayant grandi sans père et désireux d’avoir des enfants. Ce n’était pas le genre de préoccupation qui obsédait les hommes à peine trentenaires.
Elle tendit une rondelle de banane à Sybbie.
— Quand nous étions ensemble, tu passais de nombreux week-ends à parcourir les bois. Chaque fois que tu rentrais, je sentais que tu étais bouleversé. Mais je redoutais de te poser des questions.
— Tu avais peur de moi ?
— Je parle de ton état d’esprit. Quand tu me donnais rendez-vous après avoir été dans la montagne, je percevais une sorte de violence en toi, comme si tu peinais à te contrôler. Je me trompe ?
— Je ne veux pas parler de mon père, répliqua-t-il d’un ton sec.
— Moi non plus, je n’ai pas connu mon père, ou si peu. C’est une triste façon de grandir. Mais, du moins, tu as une mère fabuleuse et des frères aimants.
— Si tu crois que je suis obsédé par un salaud qui a abandonné sa famille, tu te trompes sur toute la ligne.
James s’exprimait comme si la blessure était fraîche alors que les faits remontaient à presque trente ans.
— Il ne vous a pas abandonnés, argua-t-elle prudemment.
— Bien sûr que si !
Il se leva brusquement sans terminer son repas.
— Je vais prendre une douche et j’irai me coucher. Est-ce que toi et le bébé avez besoin de quelque chose ?
Il était à peine 19 h 30. C’était sans doute sa façon de lui dire qu’il voulait être seul. Qu’elle n’était pas ici pour échanger des amabilités avec lui.
— Non, merci. Demain à la première heure, j’appellerai la société qui s’est occupée de la désinsectisation. Je ne t’aurais jamais demandé de faire la rénovation si j’avais su qu’il y avait ce problème.
— Dis-toi que c’est un mal pour un bien. Si je n’avais pas commencé les travaux, tu te serais sans doute rendu compte de la présence des termites quand les dégâts auraient été catastrophiques. Bonne nuit, Lila.
Quand il sortit de la pièce, elle contempla Sybbie qui jouait avec des Cheerios, indifférente à la tension entre les adultes.
— Et voilà. On se retrouve toutes les deux.
Une fois la cuisine nettoyée, elle emmena Sybbie dans la chambre d’amis et s’assit sur le lit avec elle pour lui lire des livres d’images qu’elle avait commandés chez Amazon le jour où elle avait compris qu’elle allait devenir une maman temporaire.
Calée entre les jambes de Lila, Sybbie s’abandonnait contre elle en toute confiance. L’avenir était un vide effrayant. Qu’allaient-elles devenir ? Comment pourraient-elles former une famille ?
Durant la sieste du bébé, Lila avait passé plusieurs coups de fil : à ses collègues de la banque et à celles de son cours de yoga, aux amies qu’elle s’était faites depuis son installation à Silver Glen. Chaque conversation la laissait de plus en plus abattue. Apparemment, les nourrices qualifiées étaient très difficiles à trouver. Et elles étaient chères. Il lui faudrait peut-être plusieurs mois pour dénicher la perle rare. Or, elle ne disposait pas d’un tel délai.
Elle devait impérativement retourner à la banque lundi. Démissionner n’était pas une solution ; elle ne serait plus en mesure de subvenir à ses besoins et à ceux du bébé. L’autre possibilité consistait à engager des baby-sitters à temps partiel jusqu’à ce qu’elle décide de garder ou non Sybbie.
À vrai dire, elle savait déjà comment les choses se dérouleraient. Elle tomberait amoureuse de la fillette qui partageait son ADN. Mais peut-être que Sybbie méritait mieux. Lila n’était pas du genre mère au foyer. Elle travaillait tard le soir. Et, surtout, elle était terrifiée à l’idée d’être responsable d’un être aussi petit et vulnérable.
Quand elle eut fini de lui donner son bain, de changer sa couche et de lui enfiler son pyjama, Sybbie somnolait. Lila la coucha dans son berceau et éteignit la lumi

TITRE ORIGINAL : FOR BABY’S SAKE
Traduction française : Roseline AULIAC
© 2016, Janice Maynard.
© 2017, 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© CoffeeAndMilk/Getty Images
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-8189-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2017
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
MARIE FERRARELLA
i










